
CRITIQUE,  concert.  PARIS,
6ème Festival « Résonances »
(Sainte-Chapelle), le 30 juin
2025. BACH / MOZART / RAVEL /
CHOPIN. Saehyun KIM (piano)

Deux jours après un récital du brillant
claviériste Sébastien Grimaud, et au lendemain du
concert du moins talentueux accordéoniste Julien
Beautemps, les pierres et les vitraux séculaires
de la Sainte-Chapelle ont vibré à nouveau d’une

émotion rare, en ce lundi 30 juin, pour le concert
de clôture du 6ème festival « Résonances« . Dans
ce sanctuaire de lumière, c’est le jeune prodige
coréen Saehyun Kim, fraîchement auréolé de son
triomphe au Concours Long–Thibaud 2025, qui a

offert une soirée pianistique d’une intensité et
d’une maîtrise proprement sidérantes. Un programme
audacieux, traversant quatre siècles de musique,

transformé sous ses doigts en un voyage
initiatique d’une profondeur inoubliable.

 

Dès les premières notes du « Wachet auf, ruft uns die Stimme »
(BWV  645)  de  Johann  Sebastian  Bach,  dans  l’arrangement
monumental de Feruccio Busoni, Saehyun Kim a imposé son aura.
Loin d’une simple transcription, il a fait résonner l’appel
des veilleurs avec une solennité et une clarté polyphonique
saisissantes.  La  voûte  gothique  semblait  amplifiée  chaque
ligne  mélodique,  chaque  basse  affirmée  avec  une  présence
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tellurique. Dans « Ich ruf zu dir, Herr Jesu Christ » (BWV
639), toujours transcrit par Busoni, la prière est devenue
palpable. Le toucher de Kim, d’une délicatesse infinie et d’un
contrôle dynamique absolu, a transcendé le métal du piano pour
en faire un instrument d’orfèvre, où chaque note chantait une
supplique intime et recueillie, captivant l’auditoire dans un
silence religieux.

Le passage à la Sonate n°3 en Si bémol Majeur K. 281 de W. A
Mozart a révélé une autre facette, lumineuse et espiègle, du
talent de Kim. L’Allegro initial a pétillé d’une joie juvénile
et d’une articulation d’une précision de cristal. L‘Andante
amoroso s’est déployé avec une tendresse poétique et un phrasé
d’une élégance naturelle, tandis que le Rondo final a éclaté
dans un tourbillon de vivacité et de bonne humeur, exécuté
avec une aisance technique confondante et un sens inné du
style classique.

Puis vint le vertige avec « Gaspard de la Nuit » de Maurice
Ravel.  Saehyun  Kim  s’est  mué  en  alchimiste  du  clavier,
maîtrisant  avec  une  autorité  stupéfiante  les  pièges
diaboliques de ces trois poèmes. « Ondine » a miroité de mille
reflets  liquides  et  perfides,  les  traits  rapides  semblant
couler de source. « Le Gibet » a imposé son climat d’angoisse
irréelle, le si bémol obstiné martelé comme un glas funèbre
sous  une  ligne  mélodique  d’une  désolation  poignante.
Enfin,« Scarbo » a déchaîné les démons de la virtuosité. Kim a
affronté  les  sauts  et  les  rythmes  démultipliés  avec  une
énergie  foudroyante  et  une  netteté  implacable,  restituant
toute la malice grotesque et fantastique du personnage. Une
performance qui tenait de l’exploit physique et de la transe
artistique, laissant le public littéralement pantelant.

L’hommage à Frédéric Chopin qui suivit fut un baume d’une
poésie raffinée. Les Quatre Mazurkas Op. 33 ont été autant de
miniatures  ciselées  avec  amour.  Kim  en  a  saisi  l’essence
dansante, mélancolique ou fière, avec un rubato parfaitement
naturel  et  une  palette  de  couleurs  intimes,  du  sol  dièse



mineur rêveur au si mineur plus sombre, en passant par la
grâce du Ré Majeur et la simplicité élégiaque du Do Majeur.
Puis, le Scherzo n°3 en do dièse mineur Op. 39 a éclaté comme
un feu d’artifice final. Kim en a déployé toute la puissance
héroïque et la fébrilité romantique, des accords introductifs
fulgurants  aux  fusées  chromatiques  étincelantes  du
développement,  jusqu’au  retour  du  thème  principal  d’une
noblesse souveraine. La coda, d’une virtuosité vertigineuse, a
été  emportée  avec  une  bravoure  et  une  précision  qui  ont
soulevé la salle.

L’ovation finale fut instantanée, debout et vibrante. Saehyun
Kim, d’une modestie touchante, a salué avec grâce, confirmant
non seulement son statut de vainqueur du Long Thibaud, mais
surtout  celui  d’un  artiste  majeur  en  devenir,  capable  de
conjuguer  une  technique  phénoménale  à  une  intelligence
musicale et une sensibilité hors du commun.

Vivement la 7ème édition du festival « Résonances »… en juin
2026 !

 

 

__________________________________

CRITIQUE, concert. PARIS, 6ème Festival « Résonances »
(Sainte-Chapelle), le 30 juin 2025. BACH / MOZART / RAVEL /

CHOPIN. Saehyun KIM (piano). Crédit photo (c) Emmanuel Andrieu

 

 

VIDEO : Finale du Concours Long-Thibaud 2025 (Saehyun Kim
Lauréat)

 



CRITIQUE,  concert.  PARIS,
6ème Festival « Résonances »
(Sainte-Chapelle), le 29 juin
2025.  Récital  de  Julien
Beautemps,  accordéon  :  J.S.
Bach,  W.A.  Mozart,  J.
Beautemps…

L’avant dernier concert du Festival si
bien nommé « Résonances » à la Sainte-
Chapelle de Paris, permet de vivre une

expérience incomparable entre
architecture et musique. Le récital du
jeune accordéoniste Julien Beautemps,

interprète, transcripteur, compositeur le
démontre avec éclat et nuances…  En

ouverture, la Passacaille de JS Bach,
compositeur générique du programme,
débute dans une polyphonie pleine,

détaillée, large, comme ancrée dans la
terre … puis à mesure que se déroule le
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flux instrumental, plein de noblesse sous
des doigts aussi inspirés (agilité

éloquente de la main droite), la marche
ample s’allège ; elle s’immatérialise

vers un infini céleste, comme une
aspiration verticale, en total accord

avec le dessin architectural et l’élan
fuselé des hautes baies vitrées de la

Sainte Chapelle.
 

Le dessein du directeur musical Yann Harleaux est de ce point
de vue parfaitement réalisé : le dialogue entre musique et
architecture,  –  les  magiques  »  résonances  »  au  cœur  du
Festival,  sont  bien  palpables  ce  soir.  Dans  un  jeu  très
naturel  qui  parait  improvisé,  trait  marquant  de  toute  la
soirée, l’interprète affirme un lien particulier qui le lie à
Jean Sébastien Bach, à sa hauteur de vue, à son imaginaire
sans limite.

 

Puis  se  dévoile  son  égale
compréhension  de  Mozart.  Du
Requiem,  l’accordéoniste  a
transcrit cette année partie de
la  partition  du  génie
salzbourgeois ; il en a déduit 3
morceaux éblouissants, enchaînés
dans  une  souveraine  maîtrise
contrapuntique  ;  la  conception
est à la fois dramatique grave
et  profonde,  et  aussi  très

intérieure ; l’interprète jouant comme dans le Bach précédent,
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sur  la  longueur  de  la  note,  le  sens  et  la  direction  du
souffle, l’ultime résonance avant l’expiration et le silence
plein : l’Introïtus et le Kyrie édifient un portique initial
majestueux  et  remarquablement  réalisé,  introduit  dans  un
crescendo  plein  de  retenue,  ce  que  l’on  retrouve  dans  le
Lacrymosa, la pièce maîtresse de toute la construction : à la
fois  hautement  inspiré,  retenu  et  pressé  par  une  urgence
impérieuse.  Il  s’agit  bien  d’un  questionnement  profond,
d’ordre métaphysique et dans la continuité du flux musical, du
passage de l’ombre à la lumière, de la matérialité à la grâce
abstraite d’une conscience apaisée et réconciliée. Saluons le
parcours éprouvé grâce au jeu très maîtrisé de l’accordéoniste
: et comme le précise le musicien au public, ce sont 3 pièces
comme  la  Sainte  Trinité,  elle-même  évoquée  dans  le  plan
décoratif de la Sainte-Chapelle.

Dans sa Sonate, composée en hommage à son grand-père, Julien
Beautemps se livre davantage encore. Le premier mouvement est
le  plus  développé,  évoquant  clairement  l’infini,  comme  le
jeune musicien aime à l’expliquer aux auditeurs ; le deuxième
est enchaîné comme un scherzo conquérant où l’auteur glisse
des motifs liturgiques et le troisième enchaîne les épisodes
contrastés s’appuyant sur une dextérité dans le choix des
modes  de  jeu,  y  compris  tous  les  effets  produits  par  la
maîtrise  du  soufflet,  tiré,  poussé  avec  une  volubilité
impressionnante ; l’interprète explorant toutes les nuances
sonores selon la pression recherchée sur la colonne d’air ;
ses effets de trémolos et du jeu tremblé, « syncopé », et du
picotage…,  conférant  une  expressivité  captivante.  Ce  qu’il
avait déjà maîtrisé dans le Requiem de Mozart.

En bis, conclusion des plus adaptées, Julien Beautemps joue
son cher Bach, avec un naturel inspiré, véritable marche vers
l’au-delà et le très haut des cimes célestes. Tempérament
magistral.

Saluons la justesse de la programmation de Yann Harleaux pour
son festival « Résonances », centré sur le clavier. Ce soir,



la découverte est totale, de surcroît idéalement connectée à
l’esprit du lieu, – l’écrin unique de la Sainte-Chapelle, ses
harmonies  et  proportions,  l’appel  à  la  méditation  et  à
l’humilité qu’il suscite immanquablement. Julien Beautemps ne
révèle pas seulement son grand talent de musicien : le jeune
accordéoniste  affirme  un  imaginaire  ancré  dans  le
questionnement  et  la  finitude,  la  lumière  et  le  partage.
Chapeau bas.

 

 

_______________________________
CRITIQUE, concert. PARIS, Sainte-Chapelle, le 29 juin 2025.
Récital de Julien Beautemps, accordéon : JS Bach, Mozart, J.

Beautemps… Photo : Julien Beautemps DR

 

 

https://www.julienbeautemps.com/


 

VISITEZ  le  site  de  l’accordéoniste  Julien  Beautemps  :
https://www.julienbeautemps.com/

LIRE aussi notre présentation du Festival  » Résonances  » à
la Sainte-Chapelle de Paris :

https://www.classiquenews.com/paris-sainte-chapelle-6eme-festi
val-claviers-resonances-du-1er-au-30-juin-2025-de-ellington-a-

bach/

 

 

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Palais  Garnier,  le  29  juin
2025.  OFFENBACH  :  Les
Brigands.  M.  Beekman,  P.
Perbost,  A.  Dennefeld,  L.
Naouri…  Barrie  Kosky  /
Michele Spotti

Le 27 juin 2025, veille de la Marche des Fiertés
parisienne dont le cortège devait s’élancer du
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Palais Royal tout proche, l’Opéra Garnier avait
vibré aux accents subversifs de la Première des
Brigands de Jacques Offenbach, revisités par le

génial Barrie Kosky (dont nous sortons à peine de
son “Sweeney Todd” strasbourgeois...). Dans un

timing parfait, cette production transgressive et
joyeusement queer a épousé l’esprit militant et

festif de la Pride, transformant la scène en
manifeste flamboyant pour la liberté d’être et de

paraître.
 

 « Les Brigands » d’Offenbach au Palais Garnier,
ou l’opéra-bouffe en révolution queer !

 

Le metteur en scène australien, grand amateur d’Offenbach,
ancre résolument l’œuvre dans l’esthétique camp et underground
des années 70-80. Falsacappa (Marcel Beekman) surgit en drag
queen écarlate, sosie hallucinant de Divine, l’icône du cinéma
trash  de  John  Waters.  Perruque  peroxydée,  robe  sirène  et
talons vertigineux, il incarne une autorité matrone, mêlant
menace et auto-dérision. Le chœur des brigands devient une
horde de créatures genderfluid : danseurs en shorts pailletés,
cow-boys  en  jupes,  nonnes  cancanant  comme  dans  Roma  de
Fellini.  Les  dialogues  ont  été  réécrits  pour  moquer
l’actualité politique (références à Bruno Le Maire, trou de la
dette…) et l’hypocrisie sociale : « Il faut voler selon la
position  sociale  que  l’on  occupe  »  clame  Falsacappa,
soulignant  que  bandits  et  banquiers  partagent  les  mêmes
méthodes. La scénographie de Rufus Didwiszus  représente un
palais délabré tagué d’un « Ni Dieu, ni maître, ni patron ».
Ce cadre gris sert d’écrin aux costumes flashy (signés par
Victoria Behr), symbolisant la révolte contre l’ordre établi :
une explosion chromatique inspirée de Vélasquez pour la cour
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espagnole (Acte II), mêlant crinolines et accoutrements de
clubbing. Les Ménines y côtoient des travestis en plateformes,
créant des tableaux vivants tout simplement hypnotiques. Quant
à la chorégraphie, orchestrée par Otto Pichler, voguing et
danses  urbaines  rythment  les  ensembles,  transformant  les
brigands en troupe de performeurs queer.

En transposant l’intrigue dans une esthétique queer radicale,
Kosky révèle la modernité du livret. Les brigands changent
d’identité pour berner les puissants, miroir des stratégies
LGBT+ pour exister dans une société normative. La troupe de
hors-la-loi, syndiquée et solidaire, forme une famille choisie
– écho aux « chosen families » de la culture queer, tandis que
les piques contre les financiers corrompus et les carabiniers
ridicules résonnaient avec les luttes portées le lendemain
dans la Marche des Fiertés.

En  chef-drag,  Marcel  Beekman  –  voix  nasale  et  théâtre
extravagant – domine la scène par son charisme de « matrone-
patronne », transformant le personnage en icône d’autorité
queer. Marie Perbost (Fiorella) distille dans la salle son
soprano incandescent, cheveux rouges et jupon rayé, telle une
héroïne de Tim Burton. Son jeu généreux et sa voix ronde
électrisent la salle. Antoinette Dennefeld campe un Fragoletto
alerte et sensuel, elle passe des vocalises virtuoses aux
claquements de castagnettes avec une grâce réjouissante. En
chef des carabiniers, Laurent Naouri semble rendre hommage à
Louis  de  Funès,  et  l’on  se  délecte  de  sa  verve  comique
réjouissante. Le reste de la distribution (Eugénie Joneau,
Philippe Talbot, Sandrine Sarroche…) n’offre que des motifs de
satisfaction…

Sous  la  direction  du  jeune  chef  italien,  l’Orchestre  de
l’Opéra  national  de  Paris  fait  scintiller  la  partition
d’Offenbach  :  rythmes  enlevés  et  nuances  malicieuses
soulignent l’ironie du livret – et quelques décalages avec les
chœurs (notamment au final de l’Acte II) sont vite oubliés
devant l’énergie déployée. Les chœurs, admirablement dirigés



par  Ching-Lien  Wu,  alternent  entre  puissance  (entrées
martiales) et délicatesse (chœur des marmitons), incarnant une
communauté soudée et bigarrée.

Les Brigands selon Kosky est bien plus qu’un opéra : c’est un
manifeste  visuel  et  sonore  pour  la  liberté  d’être,  une
célébration de la marge comme espace de créativité. Dans ce
Palais Garnier transformé en boîte de nuit géante, Offenbach
n’a jamais semblé aussi actuel. La standing ovation du 29 juin
– entre rires aux larmes et larmes de joie – a confirmé que
l’esprit de la Pride continuaient d’envahir la Capitale le
lendemain  du  défilé…   jusque  sous  les  ors  du  très
«  académique  »  Palais  Garnier  !

 

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Palais Garnier, le 29 juin 2025.
OFFENBACH : Les Brigands. M. Beekman, P. Perbost, A.

Dennefeld, L. Naouri… Barrie Kosky / Michele Spotti. Crédit
photo © Agathe Poupeney – OnP

 

 

 

VIDEO : Trailer des « Brigands » de J. Offenbach au Palais
Garnier

 



CRITIQUE,  festival.  45ème
festival « Montpellier Danse
».  MONTPELLIER,  Couvent  des
Ursulines, le 29 juin 2025.
« Territoires » par Mathilde
MONNIER

Le 29 juin 2025 restera gravé comme une date
emblématique du 46e Festival Montpellier Danse, un

soir où la mémoire et le mouvement se sont
confondus dans une célébration unique. Dans

l’écrin magnifique de l’Agora – Cité
Internationale de la Danse, installée dans

l’ancien Couvent des Ursulines, Mathilde Monnier,
l’ancienne directrice du Centre chorégraphique
national de Montpellier, a offert au public un

spectacle de toute beauté, intitulé Territoires.
 
 

La proposition s’est imposée d’emblée comme une expérience
inédite.  La  soirée  ne  se  déroulait  pas  sur  une  scène
traditionnelle, mais dans les différents espaces de ce lieu
chargé  d’histoire,  véritable  berceau  de  la  danse
contemporaine. Le principe était aussi audacieux que séduisant
: une quinzaine d’interprètes, mêlant danseurs confirmés et
jeunes talents du master d’interprétation, s’emparaient d’une
multitude d’extraits du vaste répertoire de la chorégraphe.
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Comme dans un musée, le public était libre de déambuler, de
flâner, de choisir son propre parcours, allant et venant au
gré de ses envies pour découvrir ces séquences dansées dans
l’ordre qui lui plaisait. Une véritable anthologie éparse,
vivante, qui transformait chaque spectateur en acteur de sa
propre expérience esthétique.

Ce  qui  a  fait  l’immense  force  de  ce  spectacle,  c’est  la
manière dont Mathilde Monnier a su tisser un lien entre le
passé et le présent. Ce lieu, l’Agora, est celui où la plupart
de ses pièces ont été créées lors des précédentes éditions du
Festival Montpellier Danse. Rejouer ces fragments – de Pour
Antigone (1993) à ses créations les plus récentes – dans cet
espace qui les a vus naître conférait à chaque geste une
résonance  émotionnelle  particulière,  une  profondeur
bouleversante.  Les  danseurs,  habités  par  une  concentration
palpable et une joie de danser communicative, partageaient le
même  espace  que  les  spectateurs-visiteurs,  effaçant  la
frontière traditionnelle entre la scène et la salle. Cette
proximité rare créait une communion intense, où l’on pouvait
ressentir le souffle des interprètes, la puissance de leur
engagement.

 



 

Mathilde Monnier l’a magnifiquement formulé : en sortant les
gestes  de  leur  contexte  chorégraphique  original,  on  leur
redonne une actualité, une autonomie. Ils ne sont plus de
simples souvenirs de spectacles passés, mais deviennent des
gestes pour le présent, offerts au regard et à l’émotion du
public. La chorégraphe a ainsi construit une œuvre puissante
sur la transmission et la mémoire de la danse, une réflexion
profonde sur notre rapport au temps. Chaque séquence dansée,
chaque  extrait  rejoué,  faisait  coexister  plusieurs
temporalités, créant un dialogue entre l’hier et l’aujourd’hui
pour constituer notre temps présent.

Territoires a été un véritable triomphe, salué par un public
enthousiaste et conquis par cette proposition audacieuse. En
convoquant  son  propre  passé  avec  une  générosité  et  une
intelligence rares, Mathilde Monnier a rappelé avec une grâce
infinie que la danse est un art de la vie, du mouvement

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2025/06/Monnier-a-Montpellier-2.jpg


perpétuel.  Cette  soirée  restera  comme  un  moment  de  grâce
absolue, une célébration de la mémoire et de la création, où
chaque spectateur est reparti avec une partition intime de
gestes  et  d’émotions.  Un  spectacle  incontournable  qui  a
magnifiquement ouvert les possibles du festival.

 

 

__________________________________________________

CRITIQUE, festival. 45ème festival « Montpellier Danse ».
MONTPELLIER, Couvent des Ursulines, le 29 juin 2025.

« Territoires » par Mathilde MONNIER. Crédit photographique ©
Léa Barbieri
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CRITIQUE,  festival.  PARIS,
6ème Festival « Résonances »
(Sainte-Chapelle), le 28 juin
2025.  BACH  /  BUXTEHUDE.
Sébastien Grimaud (clavecin)

Dans la continuité du récital envoûtant d’Aya
Okuyama dans le somptueux écrin de la Sainte-

Chapelle (salué dans ces colonnes le 8 juin), le
festival « Résonances” poursuit son exploration

des claviers avec le jeune prodige Sébastien
Grimaud. Ce samedi 28 juin, le claveciniste (mais
aussi pianiste et organiste) a offert un voyage

temporel au cœur de l’âge d’or baroque,
confrontant deux géants du répertoire : Dietrich
Buxtehude (1637-1707) et Johann Sebastian Bach

(1685-1750). Un dialogue entre maître et élève,
entre fantaisie débridée et architecture

rigoureuse, sublimé par l’acoustique sacrée de ce
joyau gothique.

 

Avec le Prélude en sol mineur (BuxWV 163) et la Toccata en Sol
Majeur  (BuxWV  165)  de  Dietrich  Buxtehude,  le  récital  a
immédiatement  révélé  la  quintessence  du  «  stylus
phantasticus ». Grimaud a exploité les contrastes saisissants
de l’œuvre avec une audace rhétorique : Arpèges jaillissants
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et silences suspendus, transformant le clavecin en « théâtre
des émotions » selon la tradition nord-allemande. Dans le
Prélude en sol mineur (BuxWV 163), la main gauche a tissé un
contrepoint  tourmenté,  tandis  que  la  droite  déployait  des
ornements  comme  des  étincelles  sur  la  pierre.  Quant  à  la
Sarabande de la Suite en Do Majeur (BuxWV 226), elle a été
interprétée  avec  une  gravité  méditative,  rappelant  que
Buxtehude fut un pionnier de l’expressivité spirituelle.

En  contrepoint  des  fulgurances  buxtehudiennes,  Grimaud  a
choisi des œuvres illustrant l’héritage et la transcendance
bachienne. La Sonate en Do Majeur (BWV 966) de J. S. Bach
s’impose comme une fusion de tradition italienne (ritournelles
virtuoses) et germanique (fugues structurées). Le claveciniste
y a révélé une énergie rythmique implacable, notamment dans
les mouvements fugués, sans jamais sacrifier la clarté des
voix. Dans la Suite française n°4 en Mi bémol Majeur (BWV 815
–  Allemande),  le  phrasé  de  Grimaud  a  épousé  la  souplesse
chorégraphique de la pièce, avec un toucher délicat soulignant
les  dissonances  poignantes.  Et  dans  le  Prélude,  Fugue  et
Allegro en Mi bémol Majeur (BWV 998) –  clou du récital ! – 
le Prélude, d’une sérénité oratoire, a ensuite laissé place à
une Fugue architecturée comme une cathédrale sonore, avant
l’Allegro  final,  tourbillon  de  joie  contrapuntique  exécuté
avec une précision horlogère.

La Sainte-Chapelle, malgré les échafaudages de sa restauration
en cours, a magnifié ce dialogue musical : les voûtes presque
millénaires ont renvoyé les basses du clavecin William Dowd-
Paris en un halo de résonances, transformant chaque accord en
prière. Lors du Prélude en do mineur (BWV 921) de Bach, les
bleus  des  verrières  semblaient  répondre  aux  mélancolies
modales, créant une synesthésie inoubliable.

Avec  une  virtuosité  sans  ostentation,  le  jeune  Sébastien
Grimaud a incarné l’équilibre entre érudition et sensibilité.
Il a exploité tous les registres du clavecin, des jeux de luth
ténus aux pleins jeux majestueux, notamment dans la Toccata en



mi mineur (BWV 914) de Bach. Ses ornementations, notamment
dans  les  Adagio  de  Buxtehude,  respirant  l’improvisation
vivante, et la succession des pièces a révélé la filiation
entre  les  deux  compositeurs,  mais  aussi  leur  irréductible
singularité.

Si Grimaud a clos son récital par une Fugue en Do Majeur
(BuxWV 174) de Buxtehude – jubilation rythmique proche de la
danse –, le festival « Résonances » s’achève ce 30 juin par
une autre promesse : le jeune lauréat du Concours Long-Thibaud
2025, Kim Saehyun. Ce prodige sud-coréen de 17 ans, vainqueur
avec le redoutable Concerto n°3 de Rachmaninov, incarne la
relève pianistique mondiale. Gageons que sous les voûtes de la
Chapelle  de  Saint-Louis,  son  interprétation  clôturera  en
apothéose ce mois dédié aux claviers !

 

 

_________________________________________

CRITIQUE, festival. PARIS, Sainte-Chapelle, le 28 juin 2025.
BACH / BUXTEHUDE. Sébastien Grimaud (clavecin). Crédit photo

(c) Emmanuel Andrieu

 

 

Dernier concert : Kim Saehyun, le 30 juin 2025, 20h à la
Sainte-Chapelle.
Réservations : 01 42 77 65 65 

 



CRITIQUE,opéra.  COLOGNE,
Opéra,  le  27  juin  2025.
Philippe  MANOURY  :  Die
letzten Tage der Menschheit /
Les  Derniers  jours  de
l’humanité  (création
mondiale).

Le nouvel opéra de Philippe Manoury en
création à l’Opéra de Cologne est une

réussite absolue. Le déploiement
d’effectifs impressionnants paraît

d’autant plus pertinent que  la parure
orchestrale scintille et interroge dans

une spatialité reconsidérée, que le sujet
central croise notre actualité la plus

brûlante… L’humanité n’est-elle condamnée
qu’à perpétuer la guerre et l’esprit de
haine, c’est à dire à signer sa propre

destruction ? L’apocalypse atomique est-
elle inéluctable et proche?

 

Toutes les photos  : ©  Sandra Then
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La  paix  est  plus  dure  à  défendre  que  la
guerre. Le constat est sans appel ; et ce
n’est pas l’actualité qui le démentira [les B2
américains  récemment  exposés  suite  au
bombardement  en  Iran  le  13  juin  dernier,
figurent  même  dans  le  catalogue  visuel  des
projections vidéos en continu] ; cet ordre des
armes et de la guerre totale est clairement
épinglé par Philippe Manoury qui prend appui

sur un texte puissant pour offrir une résonance singulière à
son propos.

 

En prenant pour point de départ, la pièce électrique de Karl
Kraus ( » Die letzten Tage der Menschheit / Les Derniers jours
de l’humanité  » rédigée entre 1915 et 1917), témoin aigu de
la  première  guerre  mondiale,-  comme  l’est  en  peinture
l’incontournable et lui aussi visionnaire Otto Dix-, Philippe
Manoury échafaude un opéra spectaculaire qui mêle théâtre,
chant, dispositif vidéo… Soit un objet éclectique dont la
démesure [et le très grand raffinement musical] servent au
plus  près  et  avec  une  efficacité  saisissante,  son  sujet
pacifiste et humaniste.

 

 

la musique commente, dénonce…
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en un rare souffle cathartique
L’opéra comme laboratoire formel et engagé se déploie ainsi à
l’Opéra de Cologne avec tous les moyens nécessaires, à tel
point que peu de scènes européennes pourraient actuellement
accueillir la performance tant le plateau doit être étendu en
largeur comme en profondeur, devant contenir : les 3 groupes
instrumentaux, le jeu scénique au devant, les déplacements des
chœurs et des acteurs en fond de scène, sans omettre les
multiples écrans qui descendent et remontent, et ceux fixes, à
cour et à jardin, sans oublier tout autant la réalisation
vidéo  en  direct  qui  met  en  avant  l’intervention  des  deux
acteurs, à la fois commentateurs et témoins de l’action, et
qui produisent souvent les images centrales ; ni la nouvelle
disposition qui déplace les chœurs et une partie des pupitres
des cuivres et des bois, à la fin de la partie I [chœur
enveloppant  final,  situé  derrière  les  derniers  rangs  de
spectateurs], surtout dans la partie II [cuivres et bois].

Tout cela exige une ouverture de scène exceptionnelle. Et un
espace qui se plie à de tels déplacements. Et cette ampleur
visuelle et scénique répond exactement à l’essence même du
texte de Kraus, celui d’un observateur aiguisé qui détaille
les enjeux, cible ce qui relie étroitement chaque individu à
la violence, et le groupe à la guerre. C’est pourquoi il est
question moins de personnages dont on suivrait la psychologie
que  de  tableaux  collectifs,  de  confrontations  à  deux,  de
situations  qui  toutes  dénoncent  la  folie  humaine…  chaque
figure  étant  soit  fascinée  soit  emportée  par  le  cycle
destructeur.

Philipe  Manoury  suit  surtout  le  texte  de  Kraus  dans  la
première partie : plus narrative et dénonciatrice, historique
même,  évoquant  la  Vienne  à  l’époque  de  Kraus  [les  scènes
chantées  évoquent  l’assassinat  de  l’archiduc  François-
Ferdinand  (le  28  juin  1914),  l’enrôlement  des  soldats,
l’inquiétude des familles, le traumatisme des troupes sur le



front de guerre et la réalité sanglante du conflit à travers
les gueules cassées et tous les corps meurtris, martyrisés, à
l’agonie,  sur  leur  lit  d’hôpital  ;  la  seconde  partie  est
davantage proche d’un oratorio, mettant en avant le chœur,
prenant une distance allégorique et critique vis à vis du
sujet.

 





Les
deux acteurs, témoins et victimes face à l’Apocalypse

nucléaire imminent

 

 

Musicalement la partition est somptueuse et traitée comme un
vaste plaidoyer d’une rare cohérence. C’est la musique qui
commente  incidemment,  qui  souligne,  dénonce  avec  un  rare
souffle cathartique. Sa réussite est de rester continument
chambriste et filigranée malgré l’échelle et la démesure de
son format.
Orfèvre des étagements et des nappes sonores, Philippe Manoury
joue avec les plans de perception ; son écriture élargit les
champs musicaux, créant comme un vortex sonore dont l’étendue
semble  infinie.  Le  compositeur  démontre  sa  [très]  grande
culture musicale [en particulier opératique] : de nombreuses
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formes connues y sont représentées et le compositeur ajoute,
aux côtés des 15 chanteurs, un couple d’acteurs dont le texte
rappelle  celui  de  Kraus  ;  les  nombreuses  séquences  en
dialogues parlés rétablissent ainsi la place du théâtre pur au
sein de la performance.

Rien à dire sur le choix des solistes, en particulier les
chanteurs qui composent en partie la troupe de l’Opéra de
Cologne, dans les tableaux collectifs, les duos, les séquences
d’un rare cynisme [la journaliste fascinée par la musique
d’une bombe qui explose entre autres]…
L’inventivité commande du début à la fin une partition qui
reste audible par ses nuances et ses équilibres sonores : les
3 orchestres accompagnent, enveloppent littéralement les voix
sans jamais les couvrir avec une richesses de timbres et de
couleurs qui révèlent un métier rare de la dramaturgie comme
de  l’orchestration  ;  à  jardin,  les  altos,  violoncelle  et
harpes ; au centre, face au chef, les violons et les bois ; à
cour, les cuivres et les percussions… Et selon le sens des
situations et des séquences, un petit groupe de cuivres qui
déambule, avec caisse clair et roulements de tambour pour
évoquer  entre  autres  la  violence  traumatique  du  front  de
guerre…

 

 

Apocalyptique et onirique,
le nouvel opéra expérimental
de Philippe Manoury est une

réussite absolue
 



 

Le  dialogue  et  les  combinaisons  millimétrées  entre  sons
acoustiques et leurs doubles (leurs prolongements ou leurs
échos)  retravaillés  par  l’électronique,  produisent  des
textures et une palette de timbres et d’effets, littéralement
envoûtants. Le goût du timbre, l’association des instruments,
ces  lignes  continûment  déroulées,  superposées,  créent  des
étagements dans un espace sonore tout à fait singulier dont
les réseaux sont en écho direct avec le texte fleuve de Kraus.

L’électronique  est  plus  développée  encore  dans  la  seconde
partie qui ne raconte plus mais dénonce et exhorte à l’action
face à L’APOCALYPSE que s’annonce.
À chacune de ses interventions solistes, Anne Sofie von Otter
(Angelus Novus ) est éblouissante ; elle est accompagnée par
le cor anglais [hommage citation au drame de Wagner et son
fameux solo du prélude du 3 ème acte de Tristan und Isolde? ]
; c’est la seule individualité qui s’épaissit au fur et à
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mesure de l’action, se révélant progressivement bouleversante
: sa 3ème apparition est une plainte, un lamento développée
qui expose la douceur grave et ronde de son médium intact. La
pythie visionnaire surplombe alors le public, perchée sur un
vaste  portique  roulant.  Philippe  Manoury  renoue  avec  le
souffle épique du Berlioz des Troyens, réservant alors à cette
Cassandre  un  superbe  rôle,  certes  allégorique,  mais  aux
imprécations bouleversantes, condensé d’humanité impuissante
et endeuillée.

Cathartique, apocalyptique [au sens strict de révélation], le
spectacle ainsi réalisé demeure saisissant, dans la continuité
de son déroulement magnifiquement structuré ; comme on a dit :
de la narrativité active de la première partie à l’allégorisme
de la seconde où le chœur impressionnant, pilier central de la
performance, prend à témoin les spectateurs sur l’urgence à
mesurer ce qui est en jeu : les derniers jours de l’humanité.
Rares les théâtres qui osent et sont capables de produire un
théâtre aussi inclassable au carrefour des disciplines. Comme
précurseur et à l’avant garde, l’Opéra de Cologne ouvre un
nouveau chapitre de l’écriture opératique tout en demeurant
fidèle à ses fondamentaux : déchaînement des passions, chant
lyrique et raffinement orchestral qui plus est, au service
d’un sujet majeur qui dérange plus qu’il ne nous divertit. Qui
questionne et dénonce avec force et poésie. Magistral.

 

 

distribution

Angelus Novus : Anne Sofie von Otter
Sopran A : Emily Hindrichs
Sopran B : Tamara Bounazou

Sopran C : Constanze Rottler
Sopran D : Simge Çiftci

Mezzosopran A : Johanna Thomsen



Mezzosopran B : Christina Daletska
Mezzosopran C : Barbara Ochs

Tenor A : Dmitry Ivanchey
Tenor B : John Heuzenroeder
Tenor C : Armando Elizondo

Bariton A : KS Miljenko Turk
Bariton B / Bass : Lucas Singer

Schauspieler : Sebastian Blomberg
Schauspielerin : Patrycia Ziolkowska

Chor der Oper Köln
Gürzenich-Orchester Köln

Musikalische Leitung / direction musicale : Peter Rundel
Inszenierung / mise en scène : Nicolas Stemann

Klangregie & Live-Elektronik : IRCAM

 

4 représentations à venir
Encore 4 autres représentations à l’affiche
de l’Opéra de Cologne / StaatenHaus Saal :
les 29 juin (16h), 4, 6 et 9 juillet (18h) –
PLUS  D’INFOS  sur  le  site  de  l’Opéra  de
Cologne  /  KÖLN  OPER  :
https://www.oper.koeln/de/produktionen/die-le
tzten-tage-der-menschheit/1018
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LIRE aussi notre présentation annonce de Die letzten Tage der
Menschheit / Les Derniers

 jours
de l’humanité, le nouvel opéra de Philippe Manoury, en

création à l’Opéra de Cologne :
https://www.classiquenews.com/wp-admin/post.php?post=77337&act

ion=edit

Cinq actes (un pour chacune des cinq années de la Première
Guerre mondiale) avec un prologue et un épilogue, portent

ainsi le texte comptant plus de 700 pages ; le texte fleuve
est parfois décrit comme mégalomaniaque et dans son adaptation
pour le cadre opératique, permet de reconsidérer les limites
du théâtre. Voilà une nouvelle production particulièrement

attendue qui dans son déploiement annoncé, envisage de
nouvelles formes et possibilités pour le genre opéra..

 

_____________________________________
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CRITIQUE,  danse.  30ème
FESTIVAL  DE  MARSEILLE,
Théâtre national de La Criée,
le 27 juin 2025. « My fierce
ignorant step » par Christos
PAPADOPOULOS

Après l’électrochoc de la Compagnie Peeping Tom
avec sa nouvelle pièce « Chroniques », donnée
quelques jours plus tôt dans ce même Théâtre

national de La Criée, le Festival de Marseille
proposait un autre spectacle également

« particulier » – et qui s’imposera sans nul doute
comme un autre des moments forts de cette édition

anniversaire : « My fierce ignorant step » du
chorégraphe grec Christos Papadopoulos.

 

Présenté pour la première fois à Marseille, My Fierce Ignorant
Step a littéralement envoûté le public phocéen. D’emblée, la
pièce installe une atmosphère unique : 10 danseurs, répartis
en  deux  lignes,  défilent  sur  une  scène  nue,  mûs  par  une
pulsation électronique insistante. Cette marche, à la fois
déterminée et organique, devient le motif central d’une œuvre
fascinante. Papadopoulos transcende son écriture minimaliste
habituelle  pour  offrir  une  pièce  d’une  humanité  et  d’une
ampleur  nouvelles.  Il  s’éloigne  de  ses  inspirations
naturalistes, comme les bancs de poissons d’Ion, pour explorer
la figure humaine dans ce qu’elle a de plus collectif et de
plus vibrant.
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Ce qui rend My Fierce Ignorant Step si puissant, c’est sa
capacité  à  évoquer  un  sentiment  d’euphorie  et  de  joie
partagée, presque nostalgique. Le chorégraphe puise dans ses
souvenirs  d’adolescence,  cette  période  de  la  vie  où  tout
semble  possible.  Les  dix  interprètes  forment  un  bloc
magnétique, comme un essaim humain dont les mouvements, d’une
précision  chirurgicale,  semblent  répondre  à  une  conscience
collective. Ils se déplacent, se croisent, se remplacent dans
une chorégraphie d’une complexité vertigineuse, le tout sans
jamais  perdre  cette  connexion  invisible  qui  les  unit.  On
perçoit  des  échos  de  danses  traditionnelles  grecques,
subtilement  intégrés  dans  la  gestuelle  moderne,  comme  une
réappropriation d’une identité culturelle. Cette référence est
renforcée par la partition musicale de Kornilios Selamsis, qui
mêle à son rythme electro des extraits d’Axion Esti de Mikis
Theodorakis, une œuvre emblématique de la culture grecque.

La pièce est une véritable ascension dramatique. Soutenue par
une lumière travaillée et un son qui gagne en ampleur, la
danse se fait plus ample, plus libre, jusqu’à un crescendo
euphorisant. Les interprètes se libèrent peu à peu, leurs
corps  s’animent  de  sauts,  de  torsions,  dans  une  énergie
débordante qui contamine la salle. My Fierce Ignorant Step 
transmet  un  état  :  celui  d’une  jeunesse  éternelle,  d’un
optimisme farouche face à l’inconnu. Cette œuvre magistrale,
en plus d’être un sommet d’écriture chorégraphique, est un
vibrant plaidoyer pour la puissance du collectif, qui fait
écho à l’esprit même de ce festival.

 



 

__________________________________

CRITIQUE, danse. 30ème FESTIVAL DE MARSEILLE, Théâtre national
de La Criée, le 27 juin 2025. « My fierce ignorant step » par

Christos PAPADOPOULOS. Crédit photographique (c) Pinelopi
Gerasimou
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CRITIQUE, concert. METZ, Cité
musicale,  le  27  juin  2025.
MAHLER : Troisième Symphonie.
Orchestre  National  de  Metz
Grand-Est, Orchestre National
de  Mulhouse,  David  Reiland
(direction)

Quel souffle prométhéen ! Quel torrent sonore !
L’exécution – hier soir à la Cité Musicale de Metz
– de la Troisième Symphonie de Gustav Mahler sous

la direction électrisante de David Reiland restera
gravée dans les annales de la maison lorraine.
Réunissant exceptionnellement les forces des
Orchestres Nationaux de Metz Grand Est et de

Mulhouse, l’événement était titanesque à l’image
de l’œuvre elle-même – 1h50 d’un voyage cosmique
et tellurique. Le résultat ? Une fusion réussie,
une synergie éblouissante, et une intensité qui a
soulevé la salle entière, avec plus de 10 minutes

de rappels !

Dès  les  premières  mesures  du  fracassant  premier  mouvement
(« Kräftig. Entschieden« ), Reiland a imposé sa vision : une
énergie  foudroyante,  mais  aussi  une  clarté  texturale
remarquable  dans  ce  déferlement  orchestral.  Il  a
magistralement sculpté les contrastes titanesques entre les
cuivres guerriers, les cordes déchaînées et les moments de
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suspension  quasi  mystiques.  Sa  battue,  précise  et
incroyablement  communicative,  a  tenu  l’immense  appareil
(orchestre + chœurs + soliste) d’une main de fer tout en
laissant s’exprimer la poésie la plus fragile. Un véritable
exploit de direction.

La fusion des Orchestres Nationaux de Metz Grand Est et de
Mulhouse a révélé une richesse et une puissance inouïes. Les
cordes, unifiées et profondes, ont déployé un tapis sonore
luxuriant, des grondements les plus bas aux envolées les plus
éthérées.  Les  cuivres,  massifs  mais  jamais  écrasants,  ont
rayonné avec une splendeur héroïque (trompettes étincelantes,
trombones d’airain) et une douceur surprenante (les cors dans
l’Adagio final, à couper le souffle). Les bois, véritables
peintres de l’âme, ont été constamment sublimes : Le trombone
solo  (dans  le  1er  mouvement)  de  Loris  Martinez  alliait
l’éloquence, la majesté et la profondeur déchirante propres à
ce solo fondateur :une voix venue des abîmes, affirmant la
puissance de la vie. Le Hautbois de Pauline Cambournac et le
Cor  de  Julien  Meriglier  (3ème  mouvement)  ont  offert  des
dialogues champêtres, espiègles et nostalgiques, d’une finesse
et d’une poésie exquises. Le cor anglais a particulièrement
touché par sa mélancolie douce. La flûte de Nora Hamouma et la
clarinette de Florent Charpentier (2ème mouvement « Tempo di
Menuetto« ) ont distillé luminosité, grâce et une légèreté
presque aérienne, contrastant magnifiquement avec les épisodes
plus sombres. La trompette postée (3ème mouvement) de David
Busawon dans sa lointaine évocation, comme un appel perdu dans
la  nuit,  a  été  jouée  avec  une  justesse  de  ton  et  une
expressivité  parfaite,  créant  une  magie  immédiate.  Et  le
violon  solo  de  Nicolas  Alvarez  (dans  le  6ème  mouvement,
Adagio) fut d’’une pureté céleste et d’une tendresse infinie,
guidant l’orchestre vers l’apothéose finale avec une émotion
palpable. 

La  mezzo-soprano  québécoise  Michèle  Losier  a  investi  le



quatrième  mouvement  («  O  Mensch!  Gib  Acht!«  )  avec  une
présence dramatique et une profondeur émotionnelle rares. Sa
voix, d’un timbre riche et velouté, aux graves magnétiques, a
épousé chaque nuance du texte de Nietzsche. Le « O Mensch! »
initial, lancé comme un avertissement sombre et solennel, puis
l’envolée mystique du « Blicke nicht auf die Leiden der Welt »
étaient  d’une  intensité  bouleversante.  Un  moment  de  pure
transcendance.

La combinaison du Chœur Philharmonique de Strasbourg, du Chœur
de Haute-Alsace et du Chœur d’enfants du CRR Gabriel Pierné de
Metz, préparés avec soin par Catherine Bolzinger et Annick
Hoerner, a été un pur enchantement. Le cinquième mouvement
(« Es sungen drei Engel ») a littéralement irradié de joie. La
clarté, la précision rythmique et la fraîcheur juvénile des
chœurs d’enfants apportaient une lumière céleste. Le dialogue
joyeux entre eux et les femmes des chœurs adultes (« Bimm,
Bamm ») était d’une énergie communicative et d’une pureté
sonore envoûtante. L’équilibre et la lisibilité des textes
étaient remarquables. Leur intégration subtile et puissante
dans  le  finale  apothéotique  ajoutait  une  dimension  quasi
cosmique à la glorification de l’amour. Catherine Bolzinger et
Annick Hoerner mérite vraiment des applaudissements nourris
pour  la  préparation  impeccable,  la  cohésion  et  la  beauté
sonore déployées par ces masses chorales impressionnantes.

Les vingt dernières minutes ont transcendé le concert. David
Reiland  a  mené  l’Adagio  avec  une  lenteur  sacrée,  une
respiration ample, laissant chaque phrase des cordes (d’une
chaleur et d’une plénitude enivrantes) et des cuivres (d’une
noblesse  irradiante)  s’épanouir  pleinement.  L’accumulation
vers la culmination finale, puis la dissolution dans une paix
sereine, ont provoqué un silence religieux dans la salle avant
une explosion d’acclamations méritées, debout, interminables.
Bravissimi !!



Chapeau bas à tous les artistes et bon vent pour la réplique
ce soir samedi 28 juin à La Filature de Mulhouse ! Que la même
vague sonore, porteuse de cette joie profonde et de cette
puissance vitale, traverse l’Alsace-Lorraine !…

 

___________________________________________

CRITIQUE, concert. METZ, Cité musicale, le 27 juin 2025.
MAHLER : Troisième Symphonie. Orchestre National de Metz
Grand-Est, Orchestre National de Mulhouse, David Reiland

(direction). Crédit photo (c) Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE,  opéra.  NANTES,  le
25 juin 2025. Messe pour une
planète  fragile  :  Guillaume
Hazebrouck,  Antjie  Krog,
création  mondiale.  chœurs
amateurs  :  Le  Petit  Chœur
Nantais, Choeur des collèges,
chœur  de  femmes,  chœur
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d’Angers  Nantes  Opéra,
Ensemble  Frasques,  Rémi
Durupt / Guillaume Gatteau

Après un premier projet du même type [Les
Sauvages, 2021], réalisé par la même

équipe artistique, Angers Nantes Opéra
[ANO] qui a particulièrement bien relevé
les défis des pratiques amateurs, propose

une performance inventive, forte, à
plusieurs titres exemplaires en associant

professionnels et amateurs.
 

 

Toutes les photos © Marie Pétry

 

 

 

 

De quoi casser définitivement cette image élitiste et réservée
du genre opéra et des théâtres lyriques : depuis qu’il en est
le directeur, Alain Surans dont cette saison 2025-2026 est la
dernière, a su renouveler l’activité et les actions d’une
maison d’opéra. Centré sur la voix et les pratiques amateurs,
aux côtés des productions opératiques proprement dites, les
salles  [de  Nantes  et  Angers]  sont  devenues  des  lieux
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d’expérimentation ouverts où le citoyen peut participer et
faire entendre sa voix. Les ateliers plébiscitées, « ça va
mieux en chantant », le démontrent comme ce soir cette Messe
oratorio réalisée en création mondiale. On peut penser que le
spectacle  présenté  ce  soir  est  une  extension  comme  le
prolongement  des  dits  ateliers  dont  il  partage  le  même
principe : la pratique amateurs encadrée par les chanteurs
professionnels du chœur d’ANO.

 

 

 

Ressources et performances
des chœurs amateurs
C’est  même  une  remarquable  production  qui  réussit  ses
principaux  enjeux,  pédagogique  et  intergénérationel,
artistique et engagé. Impliquer ainsi 40 collégiens et aussi
Le Petit chœur Nantais [constitué d’une vingtaine d’enfants de
tous les quartiers de Nantes, âgés entre 8 et 16 ans], dans
une production que porte un texte poétique aussi dénonciateur,
violent, incisif… est le plus sûr moyen de sensibiliser les
plus  jeunes  à  l’expérience  artistique  ;  même  implication
totale pour le 3ème chœur, le choeur des femmes du quartier de
La  Bottière  à  Nantes  ;  c’est  un  projet  inclusif  et
participatif  d’autant  plus  juste  ici  que  le  texte  mis  en
musique  constitue  une  alerte  impérieuse  pour  sauver  la
planète,…  et  l’humanité  puisque  l’un  et  l’autre  sont
indissolublement  liés.  Outre  l’engagement  total  des  jeunes
artistes  et  des  musiciens  professionnels,  l’impact  du
spectacle découle du texte, raffiné, sensuel, cru signée de
l’autrice africaner Antjie Krog [née en 1952].
Publié en 2020, le manifeste porte toutes les souffrances
d’une  planète  et  d’une  humanité  en  souffrance,  c’est  une



célébration  de  la  fragilité  de  la  planète  comme  la
dénonciation de la barbarie que l’homme continue de perpétrer
contre lui-même …
On se souviendra du tableau, digne d’un opéra, où le chœur
frontal exprime avec force l’esprit de vengeance du Dies Irae,
cependant que la femme noire, pythie hallucinée [Nayel Hoxo]
abîmée dans la douleur, évoque des scènes d’horreur et de
misère inimaginables … Comme l’air de la mezzo [Florencia
Machado, artiste du chœur d’ANO] et sa bouleversante chanson
qui sanctifie avec raison toute l’élégance de la themanda
trianda, l’herbe rouille, emblématique des paysages d’Afrique
et d’Australie.

Confrontés à des images aussi puissantes et tout à la fois
poétiquement stimulantes, les jeunes interprètes auront été
plus que tout autres sensibilisés à la destruction globale que
l’homme  opère  sur  la  Nature  et  sur  toutes  les  espèces
sauvages,  comme  sur  lui-même.

 

Sur scène où dans la salle, les enfants et pré adolescents
participent activement à l’injonction à agir ; ils parlent,
murmurent, crient, gémissent, chantent portés par le chœur
d’Angers Nantes Opéra, pilier vocal de la création, exposé,
acteur  central  des  principales  séquences  [Dies  Irae,
Lacrimosa,…]
Cette Messe revêt la puissance d’un oratorio proposant des
tableaux d’une exceptionnelle violence en associant solistes,
chœurs  multiples  et  fosse  constamment  percutante,  souvent
grave, bien rythmée grâce à la direction de Rémi Durupt dont
le  geste  fédérateur,  assure  l’équilibre  entre  les  masses
chorales, entre les récits parlés et la partie instrumentale
en fosse [les instrumentistes de l’ensemble Frasques] ;

Quelle planète allons-nous transmette aux générations futures
? La Messe souligne l’urgence à agir et concrètement dans la
réalisation  du  spectacle,  souligne  l’extrême  fragilité  du



vivant, l’impuissance des plus engagés. La mer de plastic,
l’eau polluée, l’air vicié… Le texte rétablit ce lien viscéral
entre la planète et l’humanité ; si la première s’effondre,
l’autre suivra. Percutant dans le fond, risqué et innovant
dans  sa  forme,  le  spectacle  souligne  avec  éloquence,  les
bénéfices féconds que produit la rencontre entre amateurs et
professionnels

 

 

 

__________________________________
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CRITIQUE, opéra. NANTES, le 25 juin
2025. Messe pour une planète
fragile : Guillaume Hazebrouck,
Antjie Krog, création mondiale.
chœurs amateurs : Le Petit Chœur
Nantais, Choeur des collèges,
chœur de femmes, chœur d’Angers
Nantes Opéra, Ensemble Frasques,
Rémi Durupt / Guillaume Gatteau.

CRITIQUE,  festival.  BORDEAUX
/ Festival PULSATIONS (Halle
47 de Floirac), le 26 juin
2025.  MARTINU  :  La  Passion
Grecque.  J.  Henric  M.
Mauillon, M. Petit, T. Dolié,
M.  Lécroart…  Juana  Ines
Castro  Estrepo  /  Raphaël
Pichon

Spectacle phare de la 4ᵉ édition du festival
Pulsations (à Bordeaux et ses alentours), La

Passion grecque de Bohuslav Martinů, présentée
dans l’envoûtante Halle 47 de Floirac (une
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ancienne usine ferroviaire reconvertie),
transcende l’expérience lyrique par son audace
artistique et son ancrage humaniste. Sous la

direction visionnaire de Raphaël Pichon, (à la
tête de son Ensemble Pygmalion), cette production
incarne la quintessence d’un opéra engagé, servi

par une équipe créative et des interprètes
d’exception.

 

La Passion grecque ouvrage est en fait le dernier opus du
compositeur  tchèque,  que  lui  avait  inspiré  la  lecture  du
“Christ  recrucifié”  du  célèbre  romancier  grec  Nikos
Kazantzakis. Il le rencontre à Antibes en 1954 et, fort de son
accord, se met eu travail : en janvier 1956, la partition est
achevée. Comme l’ouvrage doit être créé à la Royal Opera House
de Londres (qui le lui a expressément commandé), le musicien
écrit lui-même, en anglais, le livret. Mais des manigances à
la tête de l’institution londonienne font finalement capoter
le projet. L’œuvre ne sera créée qu’en 1961, dans une version
allemande  (remaniée)  à  l’Opéra  de  Zurich,  et  l’original
anglais devra attendre 1999 pour être enfin porté à la scène,
au Festival de Bregenz en l’occurrence. Mais l’œuvre est ici
donnée dans une version française inédite, réorchestrée par
Arthur Lavandier pour ensemble réduit. Un pari réussi car
Lavandier préserve la richesse symphonique originale (mêlant
chants orthodoxes, folklore tchèque et naïveté mélodique) tout
en adaptant l’effectif à l’acoustique de la Halle 47. 

A cause de sa rareté autant que de son pouvoir émotionnel (et
de ses résonances actuelles), l’histoire mérite d’être ici
narrée. Dans la Grèce de l’Asie mineure au début du XIXe
siècle, le berger Manolios se voit confier le rôle du Christ
dans le jeu de la Passion présenté par les gens du village de
Lykovrissi. Peu à peu, le berger cesse de jouer et commence à
incarner son personnage, à se substituer au Christ. La suite



de l’histoire lui donnera l’occasion d’aller jusqu’au bout de
son rôle et de son sacrifice. Le village est envahi par une
troupe de paysans misérables chassés par les Turcs de leurs
terres  et  cherchant  désespérément  un  refuge.  C’est  à  ce
moment-là que la vie paisible et aisée de la commune tourne au
drame et le sujet de l’opéra prend soudain des connotations
universelles et aussi très actuelles… Après un premier élan de
compassion et de miséricorde pour les réfugiés, les gens se
détournent de ces intrus pauvres et incommodes qui meurent de
faim et cherchent un terrain pour vivre. Les masques tombent
et  les  villageois  montrent  leurs  vrais  visages,  les
personnages de l’Evangile se confondent avec les personnes
réelles. Manolios s’oppose à ceux qui cherchent à chasser les
misérables du village et cela provoque une explosion de haine
contre  lui.  Le  pope  Grigoris  l’excommunie  de  l’Eglise  et
Panait, homme qui campe le rôle de Judas, le tue. Le sacrifice
est  consommé  et  les  réfugiés  reprennent  leur  marche
désespérée…

La Halle 47, entrepôt désaffecté aux dimensions monumentales
(200 mètres de long !), devient le creuset d’une dramaturgie
immersive, grâce à la mise en scène et à la scénographie de
l’autrichienne  Juana  Inés  Cano  Restrepo  qui  exploite
magistralement  ce  lieu  :  un  plateau  recouvert  de  terre,
évoquant la quête d’enracinement des réfugiés, tandis que des
cloches  suspendues  (symboles  religieux  et  communautaires)
rythment  l’espace  sonore,  tandis  qu’un  couloir  central
traverse  les  gradins,  intégrant  le  public  à  la  tension
dramatique. Les chœurs, constamment en mouvement, envahissent
l’usine  avec  une  énergie  contagieuse.  En  plus  de  cette
poignante scénographie, Cano Restrepo signe une mise en scène
minimaliste et percutante, basée notamment sur l’effacement
des distinctions chœur/solistes : les villageois et réfugiés,
vêtus pareillement, se fondent en une masse humaine mouvante.
Seuls les « élus » de la Passion portent des étoles dorées,
soulignant  leur  basculement  du  jeu  théâtral  à  la  réalité
tragique. Des images-chocs viennent émailler le spectacle : le



meurtre  final,  ritualisé,  ou  la  libération  de  l’âme  de
Katerina dans une lumière éthérée, impriment la rétine par
leur puissance symbolique. Les costumes contemporains d’Adrian
Stapf gomment les repères temporels, universalisant le propos
: seules les plantes portées par les réfugiés et les auréoles
plissées des « élus » distinguent les communautés. Martin
Schwarz, génie des lumières, sculpte l’obscurité avec des jeux
d’ombre « fantomatiques » et une profondeur chromatique qui
amplifie les tensions. La scène finale, baignée d’un ciel
nocturne,  transforme  le  meurtre  de  Manolios  en  sacrifice
rituel d’une beauté glaçante.

 

 

La pléthorique distribution exigée par l’ouvrage offre des
incarnations Inoubliables. A tout seigneur tout honneur, le
plus que prometteur ténor français Julien Henric (Manolios),
avec une voix chaude et rayonnante, incarne le berger-Christ
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avec une naïveté touchante et une force dramatique croissante,
jusqu’à  son  sacrifice  déchirant.  Mélissa  Petit  (Katerina)
donne  à  la  veuve  maudite  une  profondeur  tragique  :  sa
transformation, de figure sensuelle à martyre rédemptrice, est
vertigineuse. Le vétéran Matthieu Lécroart (Grigoris) et le
bordelais  Thomas  Dolié  (Fotis),  tous  deux  barytons-basses,
s’affrontent en un duel vocal métallique. Lécroart incarne
l’autorité dogmatique, tandis que Dolié apporte une chaleur
humaniste au prêtre des réfugiés. Marc Mauillon (Yannakos) est
le baryton lumineux que l’on connaît, irradiant la scène par
son  jeu  désarmant  et  sa  présence  charismatique.  La  jeune
Camille Chopin (Lenio) possède un soprano frais et juvénile,
et contraste ainsi avec la noirceur ambiante par sa grâce
innocente.  De  son  côté,  le  jeune  et  excellent  Antonin
Rondepierre capte la lumière et frappe les esprits par sa
puissance dramatique et sa beauté vocale, dans le rôle du
pourtant tyrannique et repoussant Panaït. Les seconds rôles
brillent tout autant : d’Alain Buet (Vieil homme réfugié) à
Etienne Bazola (Kostandis) et Carl Ghazarossian (Nikolios),
chaque  personnage,  même  éphémère,  contribue  à  la  fresque
humaine.

Mais l’âme collective de l’oeuvre, c’est bien les nombreux
choristes, ici cinq ensembles qui fusionnent en une masse
chorale  impressionnante  de  68  chanteurs  (le  «  noyau
professionnel  »  de  Pygmalion,  la  Jeune  Académie  Vocale
d’Aquitaine (J.A.V.A), mais aussi le Chœur Voyageur, le Groupe
vocal  Arpège,  et  le  Chœur  Cantabile  (amateurs  locaux).
Préparés par Clara Baget, ils atteignent une unité remarquable
malgré les déplacements constants. Leurs interventions, tantôt
prières  orthodoxes,  tantôt  clameurs  hostiles,  cristallisent
les conflits entre peur et compassion.

Quant à l’orchestre, placé sur le plateau, il fusionne avec la
communauté en crise. Raphaël Pichon, à la tête de son ensemble
Pygmalion,  déploie  une  direction  subtile  et  engagée.  Les
couleurs instrumentales ressortent avec éclat : l’accordéon de



Noé  Clerc  et  le  cor  anglais  envoûtant  de  Gabriel  Pidoux
tissent des paysages sonores poignants.

Ainsi  représentée,  La  Passion  grecque  de  Martinu  est  une
véritable  oeuvre-miroir  aux  résonances  brûlantes,  avec  son
exploration de l’hypocrisie religieuse et de la xénophobie,
d’une actualité saisissante : le dilemme des réfugiés, chassés
par la guerre, expose la faillite des valeurs chrétiennes face
aux intérêts égoïstes. La mise en scène souligne ce parallèle
avec  notre  époque,  mais  où  l’espoir  persiste  :  dans
l’ouverture  de  Manolios  et  Katerina  à  l’altérité,  l’œuvre
célèbre  la  quête  universelle  d’un  «  foyer,  une  terre,  un
avenir« . Cet extraordinaire spectacle, miroir tendu à nos
humanités fracturées est un appel à l’écoute et au courage… et
consacre le festival Pulsations comme un véritable laboratoire
d’innovation lyrique.

À voir absolument jusqu’au 29 juin 2025 !

 



________________________________
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de Floirac), le 26 juin 2025. MARTINU : La Passion Grecque. M.

Mauillon, M. Petit, T. Dolié, J. Henric… Juana Ines Castro
Estrepo / Raphaël Pichon. Crédit photo © Fred Mortagne
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